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L'ELE/nENT MORAL

ET LA

TACTIQUE DE L'INFANTERIE

« Au-dessus de la forme, il y a I'ölöment moral qui, ä la

guerre, est lc facteur le plus puissant. »

Cette phrase termine Ia partie tactique de notre Reglement
d'exercice pour Tinfanterie. Elle appelle l'attention sur un
domaine que des officiers non au service actif appröcient difficilement

ä sa juste valeur, Ies facteurs ä considerer ne trouvant pas
leur manifestation dans nos manceuvres de paix.

L'histoire des guerres de tous les temps et de tous les peuples
nous apprend que ni le nombre des combattants, ni l'importance
des pertes ne decident de la victoire ou de la defaite, mais bien
la force morale qui anime encore Tun ou Tautre parti ä la fin
du combat ou de la campagne. Cette force morale n'est pas
independante, il est vrai, cles effectifs ni cle l'ötat du matöriel,
mais eile röside surtout clans Tenergie des chefs et cle la troupe.

Nul doute que la ferme assurance d'un Fredöric-le-Grand,
d'un Napoleon, d'un Moltke n'ait ötö une des causes principales
de leurs grands succes. Toutefois leurs annöes elles-memes
possedaient une superiorite morale qu'on leur croirait suggöree par
leurs chefs. L'önergie d'une troupe peut etre appröeiee d'une
facon plus ou moins süre au degre de sa rösistance aux pertes.

Or, par l'histoire comparee des guerres, nous constatons que
depuis Tadoption cles armes ä feu les armöes cle toutes les

nations ont graduellement perdu de leur insensibilite aux pertes.
Ce fait esl universellemenl connu et quoique les donnees
statistiques ne soient pas cl'une infaillible süretö, il peut ölre traduit
en chiffres.
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Dans les guerres de Silesie, la moyenne des pertes en morts
et blesses a ete, de part et d'autre, du 17 % environ des

combattants dans les guerres napoleoniennes du iä % ; dans Ia

guerre de Crimee i4 % ; dans la guerre franco-allemande 9 % ;

dans la guerre de l'Afrique du sud ä peine du 5 %.
On prötend parfois que, malgrö cette diminution incontestable

cles pertes totales, les pertes de certaines fractions de troupes
ont augmente- ; en d'autres termes, il y aurait une concentration
des pertes sur certains points. On pretend encore que la duröe
des guerres ötant en diminution, ces pertes s'accumulenl, en

une enorme proportion, sur un court espace de temps. II serait
difficile de Tölablir par des chiffres ; d'autre part, Ies preuves
contraires invoquöes par C. de B.-K., dans son ouvrage Statistique

et facteur moral. ne me semblent pas absolument certaines

non plus.
Nous devons insister sur im autre point : les pertes non

sanglautes ont graduellement augmentö, non calculöes sur Teffectif
des combattants, mais proportionnellcmeut au nombre des morts
et blesses. Le pour cent des prisonniers, des soldats separes de

leur corps, bref des « disparus » va croissant au regard des

pertes totales.
Ainsi, d'un cötö diminution des pertes sanglantes, de Tautre,

augmentation graduelle des pertes non sanglantes. N'est-ce pas
la dömonstration que la crainte des pertes est plus grande
dans les armees modernes qu'au temps de Frederic ou de

Napolöon De nos jours, on lutte avec moins d'önergie qu'autrefois.

A la vöritö, crainte des pertes et manque d'önergie ne sont
pas termes absolument synonymes; neanmoins, celle-lä donne

approximativement la mesure de celui-ci.
Examinons d'oü vient la crainte des pertes et recherchons les

moyens de la combattre, afin de rendre ä la troupe Tenergie
qu'elle risque de perdre.

« Plus meurtrieres deviennent les armes, moins sanglante est
la guerre. » Quelque paradoxale qu'elle semble ä premiöre vue,
cette affirmation precise les faits alleguös ci-dessus sans toutefois

nous les expliquer. II est certain que ce ne sont point les

armes elles-memes qui sont la cause de Ia crainte eroissante
cles pertes, mais tout au plus leur effet moral. Plus grandit
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la portee des armes ä feu, coiisequcmmenl la dislance ä parlir
de laquelle les belligörants cherchent ä se nuire. plus s'allongc
aussi la distance oü la lulle devient decisive. Autrefois, la

bayonnette, le corps-ä-corps tranchail le resultat ; aujourd'hui,
la simple menace de l'assaut ä la bayonnette suffit parfois pour
döterminer Tennemi ä la retraite. Nous paraissons tendre vers
tm momenl oü lc feu seul entrainera la decision non seulement
aux courtes dislances, mais meine aux distances moyennes.

L'effet moral cles pertes augmente avec la dislance ä laquelle
on les essuve. C'est la vraie raison de l'importance morale attribuee

ä Tartillerie, Tarme par excellence du tir ä grandes
dislances, cela meine quand eile obtient de Ires minimes rösultats
matöriels.

Par suile de l'augmentation de la dislance de combat, les

adversaires se voyent moins bien qu'autrefois. Or, chacun sait
qu'on redoute d'autant plus un danger qu'il est moins facile
de. discerner d'oü il nous menace et qu'il nous prend plus
aisöment ä l'improviste. Ces cleux elements, imprövu de Tattaque el

ignorance de sa direction, sont pröcisement ce cpii affecte le

plus Täme humaine, soit le moral des chefs et de la troupe. II

y faul chercher la cause essentielle des paniques qui, ä toutes
les epoques et dans loules les armees, se sont emparees cles

hommes et parfois cles betes. Car, l'histoire contemporaine nous
a appris que les mulets eux-memes y sont sujets.

Jadis, les adversaires, enveloppes de fumöe, ne se vovaieiit
qu'aux dislances les plus rapprochöes; mais cette fumee mar-
quail plus ou moins exaetement les positions. Actuellement,
il devient de plus en plus difficile cle reconnaitre les positions
(l'un ennemi bien retranche, et cette difficulte augmentera
encore avec l'introduction des uniformes de couleur neutre. Cette
invisibilitö cle l'ennemi, le vide du champ cle bataille semble
avoir produit un enorme effet moral sur les troupes anglaises
dans l'Afrique du sud. 11 est plus que probable que lä est la

la cause de cette crainte des pertes si surprenante dans les rangs
anglais. Comment expliquer autrement epie des mercenaires
anglais, de valeur ä peu prös öquivalente, se soient retires ä

Spionskop devant un ennemi inferieur en nombre de moitie avec
environ 7 % de pertes, tandis que, äo ans plus tot, ä Inkermau,
ils mit lutte neuf heures durant contre les Russes deux fois plus
forts et Supporte >3 % de perles
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L'influence morale des armes modernes est, pour une bonne

pari, clans la « crainte des pertes » qui se manifeste de nos

jours. Elle nc suffit cependant pas ä Tcxpliquer complötement
d'autant moins que les blessures produites par les armes ä feu
modernes sonl moins eruelles et moins horribles ä voir que
celles d'autrefois. Nous devons donc chercher ailleurs une cause

psyehologique pour expliquer la diminution d'önergie des
combattants.

Faut-il croire que nous avons en general moins d'önergie que
nos ancötres

On pourrail le penser si Ton considere les deux exemples
suivants :

A la balaille de Zorndorf, la victoire avait öte achetöe fort
eher par les soldats de Fröderic, des mercenaires : 33 °/0 de

perles en morts et. blesses. C'est pourtant ä ces troupes-lä que
le roi lanca son mot bien connu : « Vauriens, vous voulez donc
vivre eternellemcnt! ». — A la bataille de Colenso, les Boers
qui luttaient pour leur independance en eurent assez apres avoir
subi i,5 °/o de pertes. Et nous les proclamons des « höros »

Admeltons epie nous soyons plus nerveux que nos aieux. II
se peut aussi que les pastorales des apötres de la paix et la
rarete comparative des guerres exercent une certaine influence.
Mais, pröcisement, ces deux derniers arguments ne peuvent etre
allögues quand il s'agit des fermiers et chasseurs boers.

Or, il est certain que, depuis un siecle environ, une autre
qualitö apparentee ä Tenergie combattante a sensiblement dimi-
nuö aussi : j'enteiids l'aptitude ä Ia marche. Nous ne le
constatons pas seulement ä la reduction des parcours, mais surtout
ä Ia fraction plus elevöe des « pertes de marche ». Celles-ci,
nous pouvons les observer en temps de paix. Comparons les
marches de Tarmee allemande dans la guerre de 1870-71 ä celles

enormes des infanteries de Napoleon, eprouvant des pertes de

marche de 20 % au maximum, quoique chaque soldat portät son
uniforme de parade et quatre jours de vivres Les pertes de

marche de Tarmee prussienne ont etö calculees par M. de Lettovv-
Vorbech. N'entrons pas dans les details ; notons seulement qu'il
les evalue ä 20 ou 3o °/o, alors que les etapes, meine les plus
longues, n'approchent pas de loin celles de Tarmöe napoleonienne.

Quelles sont nos distances d'ötapes et nos pertes de marche
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dans nos courtes manceuvres de paix, oü le fantassin ne porte
qu'une seule ralion et des cartouches ä blanc? La statistique
nie fait döfaut pour repondre ä eette question ; je crois cependant,

en me basant sur mes propres observations, que les

presomptions pour le cas cle guerre ne sont point favorables.
Je voudrais encore insister sur ce point que les besoins des

Iroupes onl grandi, preuve en soil l'augmentation du nombre
des voitures portees de une ä dix par bataillon.

Mais revenons ä Teilet moral des armes ä feu modernes et ä

l'accroissement des pertes non sanglantes.
La statistique nous renseigne assez exaetement sur le nombre

des prisonniers et manquants, mais eile ne nous clit pas ce que
ces manquants sont devenus. A l'öpoque cle Ja taclique linöaire.
on comptait peu de « disparus » : il n'y eu avait guere que dans
les batailles oü Ton ötail force d'aborder un terrain aeeidente et

couvert, ce que Ton evitait le plus possible. Dans les guerres de
la Revolution, les « disparus » sont nombreux. Ils diminuerent
sous Napoleon, mais des lors vont en nombre croissant. Si les

journaux nous ont bien renseignes, le pour cent des disparus
dans la guerre sud-africaine a öte enorme. Ces faits ne sauraient
ötre attribuös au terrain ; ce dernier n'expliquerait ni la diminution

des « disparus » sous Napoleon, ni leur considerable
augmentation dans l'Afrique du sud. Les armees napoleoniennes
n'ont pas choisi un terrain decouvert, et les Anglais au Transvaal
attaquaient dans cle vastes plaines oü Ton ue se « perdait » guere
sans le vouloir. Nous ne saurions donc attribuer une grande
influence au facteur lerrain.

Nous admettrons plutöt que le principe tactique de la
dissemination pour le combat, Tordre disperse, est en rapport direel
avec la progression des disparus.

La tactique linöaire pratiquait les formations ötroitement

serrees; les armees de Ia Rövolution combattaient exclusivement
en tirailleurs ; sous Napoleon les «voltigeurs» seuls tiraillaient ;

de nos jours Tinfanterie ne tire plus qu'en tirailleurs et ceux-ci
agissent tous ecartes les uns cles aulres.

Moins serres sunt les rangs, plus il devient difficile de
conduire et surtout de surveiller les hoinmes ; cpii veut s'ögarer le

peut aisöment. Or, sinon la statistique, au moins les temoignages
d'un grand nombre d'officiers expörirnentes qui ont le courage
d'aborder ce sujel penible, nous alleslent la progression des
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disparus volontaires. On ne les trouve pas seulement chez les

Chinois laches, mais dans Ies vaillantes nations europeennes. Le
chiffre des « tire-pieds » s'est accru d'une fa<;on effrayante. Un
ecrivain les a qualifiös de « peste du champ de bataille moderne ».
Nous voyons la cause de ce fait honteux dans Tinsuffisance du
commandement et de la surveillance au combat, dans Taffaiblis-
senient de la contrainte morale et physique, absolument
indispensable ä toutes les armees et ä toutes les nations.

En resume, la moindre energie apportee au combat ne doit
elre attribuöe que pour une part minime aux facteurs meca-
niques et matöriels. Elle a des causes psychiques: d'une part
Texageration oü Ton tient la puissance des armes ä feu ; d'autre
part, l'affaiblissement dans l'action du commandement; et ces
deux causes sont rendues plus sensibles par Tamollissemcnt des

caracteres, consequence de nos conditions actuelles d'existence.

II

Un mal etant reconnu, notre devoir est de le combattre. Comment

remödier ä celui que nous venons de, diagnostiquer.
Pour obtenir un relevement moral, on aurait tort cle compter

trop sur Ies moyens materiels. La forme, Ies prescriptions öcrites
ne sauraient ötre d'un grand effet. Et si la quesion: « comment
conduire nos troupes ä Tennemi avec Ies moindres pertes
possibles?» est pleinement justifiöe en tant qu'il s'agit de formations
reglementaires, eile doit etre formulee comme suit sur le terrain
psychologique : « Comment conduire nos troupes ä Tennemi

malgre toutes les pertes »

Nous avons indique comme premiere cause de la crainte des

pertes Texageration oü Ton tient la puissance materielle des
armes ä feu. Cette crainte provient premierement de la perspective
d'etre touchö, puis d'un etat de nervosite provoque' par le sif-
flement des balles. Des officiers ayant l'experience de la guerre
assurent qu'il en resulte une depression morale, möme avant
toute perte, surtout chez la troupe qui marche au feu pour Ia

premiere fois.
En temps de paix, on peut exercer la prophylaxie de cette

peur en repölant souvent le refrain mililaire bien connu : « Et
lant de balles ne touchent pas. » Au combat, l'exemple des
superieurs est seul efficace. La surexcitation nerveuse commencant
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par Toui'e, on peut la paralyser aussi plus ou moins ä Taide des

sons dont Toreille a pris l'habitude: le commandemenl strident,
les appels du chef, parfois aussi le bruit des tambours el des

trompettes. Je ne puis m'empöcher d'exprimer ici ma conviction

ipie le möpris de ce facteur psychologique est pröcisement le

cöte le plus faible de Ia soi-disant « attacpie d'infanterie
allemande 1902. i)

Soustraire Thomme ä Tinfluence de l'exemple, cle la voix el
du regard du chef au debut cle Tatteinte morale, ne peul
conduire qu'ä Tarret du mouvement et ä la poltronnerie. On n'y
pourrait songer que si Ton avait affaire ä des liommes accou-
lumes ä la guerre, ayant acquis une sorte d'instincl cles situations

dangereuses ou 11011. Tels, les Boers, dans la seconde
moitie de la guerre* Chez nous celte qualite ferait defaut, du
moins ä Tentree en campagne.

Un autre moyen cle combattre Texcitation nerveuse esl l'effort

corpore!, lc mouvement; mais il n'esl ä la portee que de

l'agresseur. C'est une des raisons pour lesquelles l'offensive esl

plus efficace, au point cle vue moral, que la defensive.
L'ambition et la honte de se montrer poil ron devanl autrui

sont cleux sentiments innes ä Thomme et un excellent stimulant
contre la peur et la nervosite. Oui cle nous n'en a fail
l'experience. lue course de montagne risquöe esl bien plus facile en

compagnie que seul. Au rallie-papier, menant le train, nous
franchissons sans hesiter les obstacles, les fosses les plus
larges, les barrieres les plus hautes, tandis que, seuls, nous nous

surprenons ä nous consulter et nous y prenons ä deux fois avant
cle donner de l'eperon. Preuve de plus que clans une Situation
dangereuse nous ue devons pas soustraire nos hommes ä Tinfluence
de l'ambition et de la honte, meme si le danger n'est qu'ima-
ginaire; nous ne devons pas les laisser s'eloigner les uns des

untres jusqu'ä ne plus se voir et se bien voir. En lemps de

paix dejä nous cultiverons tous Ies moyens de stimuler l'ambition

du courage et Ia honte de la faiblesse.

Jusqu'ici nous n'avons eu en vue que le danger imaginaire.
Venons-en ä la bataille, au danser reel.

Napolöon, qui se connaissait si bien en liommes, disait un
jour qu'un officier ne pouvait jamais elre laxe de brave ; 011

pouvait dire seulemenl qu'en teile ou teile circonstance, il s'etait
montre brave. Si tel est le cas. en temps de guerre, pour des
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officiers, soit des hommes qui ont choisi volontairement une
carriere de combats et de dangers, combien plus sera-ce pour Ies

simples soldats qui dans la guerre n'ont aucune ambition personnelles

N'est-il pas comprehensible qu'un homme pälisse ä Ia

vue des premieres victimes du combat, qu'il eprouve momentanement

un affaissement moral, une terreur panique parfois qui
lui fait oublier pendant un instant, ambition, honte, devoir, emploi

de Tarme, bref toules les qualitös guerrieres. Qu'un soldal
pareillement effrayö cherche, meme inconsciemment, un abri
dans le terrain, reel ou supposö, et ne sorte de sa Iethargie que
quand ses camarades Tont döpassö, vous avez Texplication
comment un homme meine habituellement courageux peut se
transformer en un « tire-paltes » et prendre la cle des champs. Plus que
probablement aucun effort de röflexions ne Tarrachera ä cet etat
d'äme. II lui faut une puissante impulsion venant du dehors :

ordre imperalif, commandement, coup de crosse ou meme
menace de mort. Plus cette impulsion sera soudaine, plus eile sera
efficace. Sans eile, Thomme qui revient ä soi, se met ä reflechir.
S'il est brave, il fera son devoir, ä moins qu'il ne soit trop tard.
Moins vaillant, il restera couche jusqu'ä ce qu'il soit rappele ä

son devoir par des circonstances exterieures. Quant aux laches,
n'en parlons pas; hölas! on en Irouve partout. Donc il faut une

impulsion du dehors, et celle-ci ne peut ötre donnee que par
des officiers, des camarades ou des serre-files ä portee immediate.

Plus ces personnes seront eloignees, moins efficace sc

fera sentir leur influence.
Nous sommes arrive ainsi ä ce que nous avons declare la

deuxieme cause de la peur des pertes : l'affaiblissement de l'action

du chef. La tactique linöaire, avec ses formalions et evolutions

coude ä coude n'en souffrait poinl. L'ordre serrö etait
applique d'une maniere si stricte et si machinale que les feux

meine s'exerc;aicnt möeaniqucment, ceci d'autant plus que l'ancien

fusil ä crosse droite ne permettait pas de bien viser. C'etait

Tepoque de la mise en joue mecanique et horizontale qui avait

encore ses partisans il n'y a pas si longtemps.
Nous faut-il en revenir sinon au « drill » dans le tir, du moins

au « drill » dans les evolutions On serait tentö de Taffirmer et
il en fut question apres la guerre de 1870-71. Je rappelle les

propositions faites par les « Reveurs des nuits d'ete, » dont on

a beaucoup parle jadis. Elles se proposaient de grandir Tin-
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lluenee cles chefs en adoptant la ligne serröe sur tm rann comme
formation fondamentale de combat. C'ötait une taeticpie linöaire
modifiee en ce que la ligne sur un rang remplacait l'ancienne
formation sur deux ou Irois rangs; les sections etaient au
surplus söparöes par cles intervalles, et alignöes les unes sur les

autres, autant qu'il fallait pour ne pas se gener dans l'exöcution
cles feux. La pratique cle cette formation de combat et principalement

le ralliement sur le centre, ötait Talpha et Toniega cle

toute instruction militaire.
Ces procedes n'ont pas eu de suite. De nos jours on n'en

parle plus. Pourquoi Parce qu'on a bien vite reconnu que les

armes perfectionnees reclamaient un maniement plus soigneux el

plus calme, exigeanl cles coudes ä Taise, ee qui n'est pas facile
dans les lignes serrees. Si nous voulons tirer profit de nos fusils,
il faul laisser aux hommes la liberte cles bras dans toutes les

positions cle feu, debout, ä genou, couches.

In autre motif de ne pas revenir au rang serre est pröcisement

celui qu'invoquaient les partisans cle la mise en joue
mecanique el horizontale ä l'öpoque de la tactique linöaire. Bien

que nous nous efforcions cle faire de chaque fantassin un tireur
de pröcision., nous devons neanmoüis compter avec les coups
non vises, surtout au debut du combat. Sur ce point les officiers

ayant l'expörience de la guerre ne nous laissent aucun doule.
On aurait tort cle croire que les Suisses soient d'une nature si

tranquille et si calme qu'il ne saurait ötre queslion chez eux de

tir sans viser. Qu'on demande leur opinion aux anciens officiers
des rögiments de Naples el cle Rome, qui ont conduil des troupes

suisses au combat. Je cite surtout le temoignage de feu le

colonel Henri "Wieland, ancien capitaine de carabiniers au Service

du roi de Naples, qui exerca spöcialement le feu en
tirailleurs.

Certes nous sommes partisans du tir cle pröcision ; nous
estimons epie plus Thomme aura ete aecoutume ä viser soigneusement

en temps de paix, plus vite il sera capable de vaincre au
combat son agitalion nerveuse et de commencer un tir bien vis«1.

Mais ne nous illusionnons pas ; la faiblesse humaine est

loujours ä l'affüt, que le soldal manie un antique mousquet ou le

fusil de pelit calibre. Nous n'öviterons pas la simple mise en

joue et la meilleure maniere d'obtenir qu'elle soit horizontale esl
de faire appuyer l'arme. Mais encore faut-il cjue Thomme trouve
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une place oü se nicher dans le terrain et quelque espace pour
se menager, le cas echeanl, un point d'appui ä Taide de sa

beche et de ses mains. Dans Tordre serre, impossible. L'ordre
dispersö est indispensable. Nous pourrions toutefois parer mieux

aux inconvenients de ce dernier. Gardons-nous surtout des
formations trop clairseinees, au moins lä oü des raisons psycho-
logiques nous engagent ä garder nos hoinmes strictement en
main.

On parle de pertes « enormes » qui obligeraient ä etendre les

lignes de tirailleurs le plus possible. En realite ces pertes
« enormes » sont bien moins considörables que celles de Tepoque

de la tactique linöaire. Partout oü Tinfluence directe du
chef est particulieremet desirable, il faut la ligne de tirailleurs
dense. C'est principalement le cas dans Tattaque, oü la ligue
de feu doit se porter en avant. En outre, des raisons purement
techniques nous imposent la ligne de tirailleurs dense, car
l'efficacite du tir est plus importante que la protection.

II est du reste parfaitement juste de recommander aux
subdivisions, aux sections surtout, le contact sur le centre, cela

pour eviter des intervalles el facililer l'action des officiers. Cette
theorie a conservö toute sa valeur. Son application est aussi un
excellent moyen de prevenir, dans la mesure du possible, le

mölange des unitös.
Mais Timportant est de reprendre le « drill », tombe peu ä

peu en desuötude, en Tappliquant ä Tinstruction de la'ligne de

tirailleurs. Tel est le moyen reellement efficace de remedier äja
crainte des pertes et de rendre au combat sa vigueur, car la

diminution de celle-ci n'a pas pour cause le changement des

formalions de combat, c'est-ä-dire le remplacement de Tordre
serrö par Tordre disperse, mais le fait qu'on n'a pas su tirer,
pour Tinstruction du combat, la consequence logique de cette
transformation. En temps de paix, l'effort principal doit porter
sur le dressage de la ligne de tirailleurs en terrain aeeidente;
c'est ä ce travail que nous devons consacrer la majeure partie
du temps disponible.

On ne Ta pas fait jusqu'ici, ni chez nous, ni dans n'importe
quelle autre infanterie. On continue ä consacrer ct sa peine et

son temps ä appliquer le « drill » ä^ Tordre serre, s'ima^iiiant
que par la diseipline oblenue clans Tordre serrö, on obtient par
voie de consequence Ia diseipline dans Tordre disperse. Les
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Anglais au Transvaal onl demontre combien cetle theorie ötail
erronee. Mais il n'en faut pas conclure que le « drill» soit suranne
et qu'il faut se borner ä une instruction ä la chasseur. Ce serait
lomber dans Tautre extreme. L'histoire nous permel döjä cle

constater les rösultats d'un tel procödö, qui ne lieul pas compte
de l'element psychique. Les annees cle la Revolution el plus
encore les Boers ont montre que la crainte des perles esl due
avant toul ä la diminution de Tinfluence des chefs.

Quand 'nous aurons etabli que cette influence des chefs ne
nous est plus si nöcessaire, quand, par exemple, nos Iroupes
montreront Tenergie de Tinfanterie prussienne ä Kolin, qui se

retira clans un ordre parfait apres avoir subi 60 % de perles
sanglantes, alors nous pourrons songer davantage au travail
individuel du soldal. Je repöte encore, pour eviter toul inalen-
lendti, que je ne nieprise nullement une öducation qui s'attache
ä obtenir cle chaque soldat qu'il travaille individuellement et
isolement au combal, mais ä mon avis un aecroissement cle

Tinfluence cles chefs est neanmoins l'essentiel.
On dit Tenergie humaine en döcadence, consequence de nolre

mode de vivre. Les rösultats du reerutement dans tous les pays
temoignent en effet cle Tendurance decroissante des genörations
contemporaines. J'en voisla raison dans la diminution cles efforts
corporels dans la lutte pour Texistence. Mais cette diminution
ne serait-elle pas compensee par une augmentation cle Tendurance

psvchique resultant cle la progression des exigences
morales? Quoi qu'il en soit, une education de cette nature est du
domaine de la famille el des ('coles; eile n'incombe pas ä

l'enseignement militaire. Aussi bien la pratique de la vie contribue-
l-elle pour la plus grande part ä eette education. Mais eela ue

nous dispense pas de saisir toutes les occasions de eultiver et

(Taugmenter le lot d'önergie de la troupe et de ses chefs. Je ne
suis pas convaincu que nous suivions loujours la bonne voie

sous ce rapport. Quo cle fois ne dorlote-t-on pas la troupe soil
dans les cantonnements, soit en lui assurant une alimentation

par trop copieuse, soit meine par crainte de trop exiger d'elle!
Soyons plus severe, plus durs ä nous-memes; ne nous laissons

pas intimider par les apötres d'un humanitarisme exagörö. L'im-
pöratif categorique « II faut » n'a pas moins d'importance aujourd'hui

qu'autrefois.
Je ne puis pas m'empöcher de signaler encore 1111 Symptome,
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parliculier ä notre armöe. Des qu'une troupe se distingue par
un esprit d'offensive hardi ct energique, on jette les hauts cris,
on la bläme de ne pas respecter Ie feu ennemi. On a meine
proposö de donner aux officiers des tabelles d'efficacite- probable
du tir ennemi. Comme s'il ötait possible de schömatiser l'efficacite
du feu d'un ennemi ä couvert. C'est la mission des juges de camp
de faire respecter Ie feu et d'empöcher des situations ridicules;
c'est fächeux s'ils neu sont pas capables. Pour le reste rejouis-
sons-nous si nous constatons encore dans notre infanterie Ie

vöritable esprit militaire. II n'y a pas grand merite, c'est vrai,
ä se montrer brave aux manceuvres; mais un soldat toujours
prudent dans les manceuvres de paix, risquera fort, en temps de

guerre, de perdre toute energie ä force de prudence. Je ne
pretend pas qu'on doive se jeter ä la melee les yeux fermös. Certes

non, car plus nos armes sont perfectionnees, plus le temperament

flegmatique aura l'avantage sur Ie tempörament cholöri-

que, mais Ie premier a d'autant plus besoin d'une impulsion
energique. Car plus que jamais le succes des armes depend du
veritable esprit mililaire, lequel est fonde sur une energie de

fer. Les renseignements sur la guerre actuelle nous le repetent
cliaque jour.

Schaeppi, major.
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